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édito

Dans ce second fanzine (qui porte le numéro 1 puisque le 
premier était le #0 !) le terme recherche-action apparait à 
plusieurs reprises. Comme cette expression était déjà pré-
sente dans le précédent fanzine, il devenait urgent de la dé-
finir. En tapant « recherche-action » sur google vous trou-
verez une multiplicité de définitions plus ou moins proches 
de ce que nous voulons dire lorsque nous avons recours à 
ce terme. De nombreux livres pourraient nous aider à cla-
rifier notre propos mais nous ne les avons pas sous la main 
et nous n’avons ni le temps de les lire pour le moment, ni 
l’envie de faire la synthèse exhaustive qui nous permettrait 
de nous situer dans cette littérature.  Nous proposons donc 
de partir d’une définition trouvée sur internet (http://1li-
bertaire.free.fr/Recherche-Action01.html) retenue pour sa 
simplicité et sa relative clarté :

« La recherche-action est une forme de recherche qui pour-
suit conjointement deux objectifs: production de connais-
sances et changement de la réalité par l’action. »

Comment on produit de la connaissance et du changement 
de la réalité par l’action ? Pour l’instant nous construisons 
des modules, des bancs, des jeux, nous discutons, nous 
dessinons, nous écrivons, nous proposons, nous associons, 
nous errons, nous tentons. 
« Vous tentez Quoi ? »

 Une expérience de réappropriation de l’espace public un 
peu différente de ce qui se fait d’habitude. Depuis peu nous 
fabriquons aussi  des fanzines. En ce moment nous rem-



plissons des fiches-action qui nous permettront peut-être 
de pousser plus loin (et un peu plus haut) ces expérimen-
tations. 

Si vous ne savez pas encore ce qu’est une fiche-action vous 
le découvrirez un peu plus loin dans ce fanzine. Vous com-
prendrez aussi pourquoi nous nous sommes mis à les écrire 
ces fiches-action et comment nous avons tenté de faire ren-
trer nos histoires, nos/vos vies, nos manières de faire, dans 
ces cases, à première vue, peu familière.

Faire de l’architecture, de la construction, du paysage, de la 
recherche ensemble. On ne sait pas encore bien par quoi 
ça passe ni comment on fait, mais nous sommes bien dé-
terminés à expérimenter ça à partir de nos ignorances col-
lectives… ■





QUARTIERS EN 
RECHERCHE



Ce texte a bénéficié de la relecture critique de Philipe, habitant du 
quartier Degroote et membre du conseil citoyen.

Qu’est-ce qu’on veut faire ?

Nous voulons programmer une permanence sociologique qui associe 
les habitants, dans la durée, à une démarche de recherche-action à 
partir de questions qui leur importent ; elles concerneront la vie du 
quartier et sa transformation, les voisinages qui se défont et se re-
créent, les façons d’habiter un quartier en rénovation, les mobilités à 
l’intérieur et à l’extérieur du quartier… 

Ces questions deviendront pour nous des « sites de problématisation 
», à savoir des « espaces de délibération » où prennent forme les en-
jeux, où ces enjeux peuvent être documentés (à partir d’observations, 
d’entretiens, de données des institutions publiques…) et où ils sont « 
délibérés », débattus et controversés. 

A quoi ça sert ?

Il s’agit, dans le cadre de la recherche-action, de contribuer à ce que 
les questions se partagent et deviennent ainsi « d’intérêt commun ». 
Cette dynamique « outille » démocratiquement les habitants et les 
différents professionnels en favorisant la maturation des enjeux, leur 
explicitation et donc, conséquemment, leur prise en compte dans le 
débat public. Cette réflexivité apportée par la recherche-action « capa-
cite » collectivement les habitants et renforce leur « expertise d’usage 
». 

Une recherche-action ça se questionne, 
alors questionnons-nous !

- Pascal, Martine et Louis



Cette dynamique de recherche-action contribuera aussi à ce que les 
habitants associés décryptent et s’approprient les dispositifs et dispo-
sitions de la politique urbaine qui affectent si profondément leur vie.
Comment on fait ?

Nous mettrons en place cette forme de « vigilance démocratique », 
avec l’appui d’un travail de documentation, d’enquête et de problé-
matisation, par rapport aux différents « chantiers » en cours dans leur 
milieu de vie (construction, aménagement, création d’équipements 
publics…). Elle créera des contre-points (d’intérêt commun) vis-à-vis 
de l’expertise des différents professionnels mobilisés par ces chantiers, 
en rendant visibles des enjeux qui restent souvent masqués (en par-
ticulier ceux affectant la vie quotidienne), en contribuant à ce qu’ils 
soient lisibles par l’ensemble des acteurs en présence (par des jeux 
de traduction. Rendre lisible pour un architecte ou un paysagiste des 
expériences de vie très ancrées dans leur quotidien) et en contribuant 
à ce qu’ils puissent se « dire », qu’ils deviennent « dicibles » (sous la 
forme de récits, de narrations, de conférences gesticulées, de chro-
niques…) et donc audibles.

On fait quoi avec tout ça ?

La recherche-action, parce qu’elle s’inscrit dans la durée et la continui-
té (permanence), peut favoriser une nouvelle « écologie de l’atten-
tion », profitable à l’ensemble de la dynamique urbaine, en portant 
attention et considération à des questions qui ont parfois du mal à 
émerger dans le débat public et en prenant soin des milieux de vie, 
surtout lorsqu’ils sont lourdement, possiblement violemment, pertur-
bés par des processus de rénovation, de réaménagement et de mobi-
lité contrainte ou choisie. ■







Les fiches-actions

Ce dernier chantier a été rythmé par la rédaction des trois fiches-pro-
jets que nous avons envoyées au Maire de Téteghem dans le but de 
solliciter l’Agence National de Rénovation Urbaine. Lors du premier 
chantier à Degroote le Maire nous a invités à formuler des propositions 
dans le cadre du renouvellement du quartier. Ces fiches-actions repré-
sentent donc notre réponse à cette invitation. La ville peut à présent 
se saisir de ces fiches pour obtenir des financements auprès de l’ANRU, 
du bailleur et de la région.

Pour nous c’est une nouvelle possibilité qui s’ouvre ici : ne pas simple-
ment préfigurer mais intégrer le projet de rénovation urbaine. Nous 
tentons de venir à cet endroit avec des propositions qui décalent de ce 
qui se fait habituellement dans les programmes de rénovation urbaine. 
Parce que nous avons dû les rédiger dans une certaine urgence (il fal-
lait coller au calendrier de l’ANRU), ces fiches n’ont peut-être pas eu la 
dimension collective que nous aurions voulue ou pu leur donner. Pour 
autant ces fiches-actions représentent une base de discussion fort in-
téressante pour la suite de nos initiatives collectives. Nous proposons 
ici d’en publier une afin que cette mise en discussion puisse aussi se 
faire avec tout.es celles et ceux qui liraient ce fanzine et s’intéressaient 
à notre projet.

Généralement ce type de document représente une « boîte noire » 
dans la mesure où il ne circule qu’à travers un circuit allant de la boîte 
mail d’un chargé de projet à celle d’une institution publique afin d’être 
soumis à son instance de décision. En la publiant ici nous ajoutons une 
autre voie et d’autres sens de circulation… ■

- Louis



EXEMPLE TYPE  DE FICHE ACTION 















Mardi 18 juillet, une partie de l’équipe d’En Rue part en « ballade ».
Au bout d’un long chemin qui longe les bâtiments des « Papillons 
Blancs » (un établissement d’accueil de personnes en situation de han-
dicap), à gauche, et un watergang dissimulé par une épaisse végéta-
tion, à droite, nous arrivons dans une vaste clairière. Il y a de grands 
amas de différentes matières, des énormes et belles souches d’arbre, 
des branchages, des copeaux, de la ferraille et des équipements agri-
coles rouillés. C’est ici un site de tri des matériaux de rebus de l’éta-
blissement.
Dans cette clairière ensoleillée, les objets hors d’usage, délaissés, for-
ment un décor insolite et certains d’entre eux, sous l’objectif de l’appa-
reil photo, révèlent même une certaine beauté. 
Patrick explique que la colline verdoyante, bordant un côté de la clai-
rière, est une décharge que la végétation a recouvert. Elle est formée 
par les carcasses de voitures entreposées par un « casseur », installé 
là entre les années 50 et 70. Il a cessé son activité au moment où le 
quartier Degroote se construisait. Comme le fait remarquer Côme : 
ici la nature a retrouvé ses droits, alors que dans le même temps les 
immeubles de Degroote sont devenus obsolètes et sont promis à leur 
tour « à la décharge »…
Le lendemain de cette visite, faisant défiler les photos en compagnie 
de Nabyl, je m’arrête sur l’une d’elle qui montre en gros plan des bran-
chages sinueux et qui, pour moi, évoquent la « complexité » du chan-
tier. Nabyl enchaîne : elle représente les ramifications du chantier, l’en-
trelacement des différents enjeux. 

Voici donc une des pistes à poursuivre pour réaliser ce numéro 2 du 
Fanzine. 
En cette seconde journée du chantier, une des salles du centre social, 
baptisée « salle de presse », est occupée par plusieurs personnes ins-
tallées devant des ordinateurs. Emmanuela, Patrick, Pascal et Feda tra-
vaillent à la rédaction de « fiches-action ». Ces fiches doivent décrire 

ACTION ET… FIGE JACTONS

- Nabil, Salem, Morad et Martine



les actions composant le projet En Rue, projet qui s’inscrit dans le pro-
gramme de rénovation urbaine du quartier Degroote de la ville de Té-
teghem. Elles permettront aux instances municipales de constituer le 
dossier qui sera présenté à l’ANRU (Agence nationale de la rénovation 
urbaine), afin d’obtenir des financements.
Il s’agit de formuler les objectifs, les moyens, les méthodes, selon des 
critères répondant aux modes d’évaluation pratiquées par l’ANRU. 
C’est un travail de « traduction », puisqu’il s’agit de décrire les expé-
riences et les perspectives de l’équipe du chantier dans un vocabulaire 
qui n’est pas ordinairement le sien. Il s’agit également d’un travail de 
« découpage » : le projet, vécu et envisagé dans sa globalité par les 
participants, doit être « mis en case » pour répondre à l’exigence de la 
fiche-action.
Laissant les rédacteurs à leur travail, je m’installe avec Nabyl et Morad 
dans la cour du centre social, à la table de pique-nique, pour pour-
suivre la discussion sur les idées de ramification et d’entrelacement 
que nous ont inspiré la photo des branchages. L’instant présent fournit 
un exemple de la multiplicité des activités du chantier. A deux pas de 
la table, deux objets sont en construction : un fauteuil, et le « truc à 
roulette » dont il sera question toute à l’heure.

Action, Fiche-action, Recherche-action...
J’écoute Nabyl et Morad et je note leurs propos (nous complèterons le 
texte par la suite, avec Nabyl et Salem) : 
Le chantier est une ramification de personnes, de compétences, de sa-
voir-faire, de cultures différentes. A certains instants T, nous sommes 
tous ensemble.
Les branchages évoquent aussi l’action du collectif autour du bois. A 
l’origine, on a la forme primitive du branchage, puis la forme élaborée 
de la planche, puis la forme définitive du mobilier qui est construit. A 
partir d’un amas de bois, on produit des objets qui répondent à des 
besoins d’aménagement, des besoins humains. 



Nous avons besoin de mobilier mais aussi d’apprendre, d’échanger, de 
créer des liens. On ne construit pas que du mobilier, on construit une 
aventure humaine. Le bois, au fond, n’est qu’un prétexte .

 Christian, qui me rejoint un moment pendant que je rédige ces lignes, nuance. 
Pour lui, la construction n’est pas totalement un prétexte, il y a un réel besoin 
de mobilier. C’est le fait de construire du mobilier qui est devenu prétexte à 
construire d’autres choses.

L’entrelacement, c’est celui des multiples liens qui existent entre les 
gens. Le projet n’est pas figé, ni l’action. On ne doit pas les figer. C’est la 
différence entre l’action et la fiche-action. L’action touche à l’humain. 
La fiche-action concerne le bâti, les procédures, les organisations et le 
business plan (« abusenesse plan »). Une fiche est une synthèse, c’est 
forcément une réduction de la réalité, c’est une abstraction. Elle fige 
les choses dans un cadre qui ne peut contenir l’entièreté d’un projet 
à plusieurs facettes et aux dynamiques multiples. La fiche ne contient 
pas d’action, seulement des verbes d’action. Elle « acte » des mots qui 
resteront figés à jamais.
Pourtant il faut se plier à l’exercice imposé, alors « FIGE-ACTONS ! », 
sans pour autant perdre de vue l’ACTION dans sa dimension humaine. 



Le projet « réel », inscrit dans la vie, est cet entrelacement que nous 
avons précédemment évoqué. Il n’entre pas dans la « case », il dé-
borde. Le chantier est en mouvement. Au fil des journées, plusieurs 
micro chantiers se déroulent en même temps, impliquant des groupes 
eux aussi fluctuants. Il est multiple par la diversité des participants, la 
diversité des enjeux qui animent les uns et les autres, dans l’instant 
présent ou pour l’avenir. 
Ne nous laissons pas enfermer dans la « case ». La FICHE n’est qu’un 
élément du projet qui continuera de se construire dans la vraie vie, 
mouvante et débordante.
Et la recherche-action alors ? C’est une recherche de terrain, une re-
cherche impliquée. Comme l’action, elle est en prise avec l’humain, 
avec des personnes particulières. Elle consiste à inventer des mé-
thodes, à inventer des formes de récit. Elle se vit au travers de ren-
contres et participe de l’aventure collective. ■

Jouer à mettre la vie en « case »
La discussion nous incite à ima-
giner un « jeu » : mettre la vie, 
l’humain, dans des cases, « en vrai 
». La veille, au cours de la construc-
tion d’un kiosque à roulette (prévu 
pour présenter les exemplaires du 
Fanzine), plusieurs participants 
du chantier se sont amusés à 
s’assoir dans le cadre formé par la 
structure métallique du kiosque. 
Je propose à Salem, Anthony, Saïd 
et Faiz, de jouer sur ce thème à 
l’aide du kiosque qui représente la 
« case ».
Nous partons à l’arrière du centre 
social, dans un petit espace 
sauvage (qui abritera peut-être 
prochainement un jardin Zen), et 
nous commençons à jouer. 







Vers un jardin zen

Lors du dernier chantier, Yann, animateur au centre social Degroote 
nous présente un projet de jardin zen qui prendrait place à l’arrière du 
centre social, adossé à la cabane à outils. Ce jardin serait conçu dans 
le cadre du Club Bonzaï auquel participe une dizaine d’habitantes du 
quartier. 
Plusieurs d’entre nous ont ainsi rencontré les porteurs de projet afin de 
comprendre l’enjeu et apporter de nouvelles idées afin de donner vie à  
ce jardin zen, cette bulle de tranquilité.
Anthony propose spontanément plusieurs idées et schémas que nous 
reproduisons ci après.

- Anthony



fig 1 : foisonnement d’idées fig 2 : plan à remplir soi-même



Anthony habite le quartier Jean-Bart / Guynemer à Saint-Pol. Il est 
associé au projet En Rue depuis le début. Il fait partie des pionniers de 
cette aventure collective.
Louis et Pascal ont eu un entretien de recherche avec lui et, ensuite, 
ils lui ont demandé s’il voulait bien se prêter à un jeu rapide de ques-
tions pour le Fanzine. 
Du tac au tac...

Qu’est-ce que le projet En Rue t’a apporté ?
Déjà, la confiance en moi-même. Il y a eu aussi le travail d’équipe. 
Avant je travaillais en équipe mais, là, nous sommes tout le temps 
ensemble ; on ne reste pas soi tout seul. 

Qu’est-ce que le projet apporte aux habitants ?
La joie. Ils reprennent courage en eux-mêmes. Ils voient que le quar-
tier s’améliore. Tout ce que le bailleur ou la ville ne fait pas, nous on le 
fait pour eux. 

Quelles sont pour toi les trois qualités les plus importantes du pro-
jet ?
Le vivre ensemble. Le courage qu’on a. L’envie.

Et les points qui mériteraient d’être améliorés ?
Des temps de regroupements entre nous plus nombreux. Une meil-
leure visibilité pour les habitants de ce qu’on fait. Un tableau qui dirait 
que tel jour à telle heure on est là

Si tu devais formuler trois vœux pour En Rue...
Que ça grandisse. Que ça aille loin, même plus loin que la France. 
Qu’on reste unis.

Tant que ça me plait, je resterai.

Du tac au tac...

- échange avec Anthony



Quand le sociologue se prend un retour de question. 
D’un joli revers, à la fin de notre entretien, Anthony nous retournera notre 
question : et vous les sociologues, qu’est-ce que le projet En Rue vous 
apporte ? L’arroseur arrosé, l’interviever intervievé. À lire dans un prochain 
fanzine... ■



Une recherche-action ça se questionne, 
alors questionnons-nous !FICHE-OBJET  T1.1P1  (hypothèse)

- Côme
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